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vous dis une chose^’est que j^le41*6 Si lors<lue Je 
vous etes tout a fait dans vntr/f Pfnse et 1u'ainsi

"èT8^sez pas me faire connaître. Non, Monsieur, non il ne 
me pese pas sur. le coeur et je ne sais qui me retient 
ue ne. vous en rien dire encore pour vous en donner la 
preuve; mais vous me dites que vous le connaissez dé-
jà et depuis longtemps, autant vaut donc que je vous 
le confie. Je ne doute pas que vous me saurez très 
gré de voootto d’une confidence faite en de semblables 
conditions, c. a. d. après avoir eu l'assurance que 
vous connaissiez tout d’autre part.

Du reste, il est plus que probable que si 
Dieu avait permis que nous fissions ensemble le petit 
voyage que nous avions projeté, il est probable que 
jeVauïals pas attend “ÜÆmWs’sÏ près 
vous confier ainsi un secret . friv63 vsi été au coeur. Plusieurs Jets meme ^tjjnvas^a 
sur le point de le dire m J , dopuis longtemps, Vous me dîetes lue i» vous le s«i P a.part 
J-avals en effet cru J® * ^ais
que vous soupçonniez q d et comment vous 1 avez 
obligé de me dire depuis la discrétion que vous 
appris. Je vous remercie une cll0Se que 1 on
avez1© gardée jusqu a ce ^uroo^iée; elle rPest un 
ne vous avait cependant de vous désormais,
sûr garant de celle u beaucoup de raison que

vous avez pensé avec
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sans Pris uns réso,
parlez pas u plQj 11 «ait ï‘it°n“ssi 6Srl»»s8 
an aie parlé. relt Pas appro" « lul » 

er <iue je vous
Vous ave? du

public n*en 
votre bonne amitié pouï c?oiSPîe ea"®eia asaez su? 
faire votre possible pour qJe cS^T® Voudrez bien 
ne soit pas remarqué. q * échangé de lettres

Comme vous me le dite<5 *quelque temps que le public éîait avertie ^cho-
ses, :■ en ai cruellement souffert je vous assure-^ 
voir es soumis aux observations, au jugement aux commérages.du public toujours si portéTS’penser 
©"t a mal dir©, un s ©ut un ©ut aussi intim© de mon coeur, 
aussi délicat, aussi personnel! Vous pouviez croire 
que j’en ai souffert surtout à cause de ces dames. Je 
vous serai bien obligé de me dire e ce qu'en ont pensé 
et ce qu'on ont dit, non pas le public son jugement 
-m’importune maie et peu m'importe qu'il soit pour ou 
contre je n'en ai que faire, mais le jugement de ceux 
qui me portent quelque interet, de ceux que vous pou-
vez regarder comme des amis; et surtout, dans tout ce 
que rots ne direz, franah. parlez mol frmohemeut^ ue 
faux bruits ont pd courir J™,^-“rL 
une confidence vous eÆLTcei é -
que vous sachiez bien a quoi 
gard.

.-elle . peu de temps chez K.
J’ai VU L - chez elle une part

aaee j’ai conçu P VOUs dire que 1 une piété 
je n’ai pas besoi11 sSionne, ° ® douceurL plus fortement ^Pr8eli ion f^^Ure^e comme 
douce, angel1(l ’ élévation si j'ai été re et en même ‘«f "“«nt, Je crois. Si i utre d 
34 on en trouve rare®. Q,est a _feeBÎ&e ï?li- 
marqué mOi7rêdTl^°nf.ér±«££«^ rf^î^aite 
membre actif d= è ee«pl»« garait faite•4—, doute, -!•
bien exager

(Ci^
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®nfin de jeunp n
Part de mes 3aëe et rel< .dant leur approb ,à ^Srpar£SX- J?i 
leui consentement\our J® âe landais * <eur d®mn- 
songer encore i;nriP Ur un Partage mm ?as enc°re 
mettant pas, pour Ornent P°siti°nUne £ K

Jais encore bien jeune**Pavaideux * 0h03es: J'é- 
?ivl o?re avant de Pouvoir XïïTe bien des années 
bive. oi je prenais maintenant d^ à Une union défini- 

-S*

, 
passablement mais ils ont°beaucoupPpSduSet mes pa-
rents ont craint que cette union ne nous mît tous 
deux, dans un -e malheureux état de gêne dont il nous 
serait difficile de sortir avec la modeste place que 
j’occuperai dans l’administration.

S lion père m'a dit qu'il ne pouvait répon-
dre affirmativement à ma demande sans avoir acquis 
l’assurance que cette affection n'était pas un capri-
ce d'un moment. Il a jugé, à cet effet, convenable 
de nous éloigner pour que cet amour fut éprouvé par 
l’abscence. Il a demandé à l'Administration de me 
rappeler à Bordeaux ou de m'en rapprocher; on m a 
nommé à Pau, Voila le fait.

Espérons, mon cher Bdp°xg’a|faireeeteîa<1mè- 
je me confie, prendra en main vos don-
nera à bonne fin. °^^eaffi^ubîieZ pas. Demain 
nés et ferventes prières, gtg CommUnion car
j'aurai le ^bonheur^e^ecevoir^- oublierai paS 
c’est la fete de M 
non plus® miaqt "tris”voila assez sur ce sujet qui m est 

te et bien doux a la fo s à *

K®S+TPvSre son mariage, 
frère au sujet 8 . l'abbé kilante-a

Vo- îTS X-® 48 îî^vS^an- 

est venu voue 
l'avait promis.
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SHy • ' ara,“t
^ues années et s’est 71? est converti et 
Carmes déchaussés dont^ re°evoir dan?!-»7 a quel- 
quart d’heures de la Raison mèr?LJ ?rdre des 

» îîv Kt
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sujet de la bibliothèq^et^de^ot116 V°us me dites au 
je la regarde presque encore cin?! C°?ference’ cær 
de la bibliothèque? je smge ^je^sT^ 
n^î’a^as fait6 Je fappeler « 111011 départ, 11 
ne 1 a pas fait. Je les enverrai une autre fois. A

Allez vous entreprendre cette année encore 
le heure- Oeuvre des militaires ? Je regrette bien 
qu’on ne l’entreprenne pas ici; je crois qu’on réus-
sirait. J’ai maintenant ma famille et mon apprenti.

3> J’ai reçu enfin les souvenirs de Viviers; 
ils m’ont vivement intéressé. Mais on a bien tronqué 
les sermons de M. Milanta. Je t^-en- vous. envoie en . 
timbres postes 2f pour que vous m’adressiez 2 exemplai-
res, car j'ai donné le mien au Président de la Confe- 
renie qîi n'en a pas fait grand ««« «* V« «£ 
crois dans l'oubli. Vous auras la «0^“ Xn’é 
une autre et le plus tôt P c0^rS19ur 4es contrit,, 
depuis longtemps à M. Ley 
Directes à Nérac, Lot et Garonne.

x oi le résumé de M. Jouve est enfin Dites moi si ie roou»
imprimé. 

=o-e-
s °Mftère

ws «^ÏÏeeSreparlet de ->• 
Bouffonnier. ^er nal3pelez moi aux

a. & M. Jouve. Kayp 
Mes respe^ «
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bon souvenir de nos amis et à ceux de la Conférence, 
en général.

A Bientôt, une bonne lettre de vous.

tout à vous de coeur,

Lataste

anet place de l’ancienne halle, 1.


